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cédant, par le même traité, aux Américaine, tous leurs droits sur la portion
de la côte septentrionale. D'un'autre còte la |Rossie, par tiri traité conclu
en 1S24 avec les Eltats-Unis, et par un autre traité conclu eri 1S2 5 'avec la
Grante-Bretagne, s'engage à ne puint fonder de nouveaux établissemens au
sud dt 56c. degré 4-0. à conJition que les deux puissances susdites n'en éta-
bliront point au nord de ce paralùle. Il rie reste donc plus du huigo que pour
la portion de côte comprise entre le 4e2e. et le :M.. degré de huitude. Les
Anglis possèdecnt sans contestation la partie la plus: septentrionale decete .
étendue :les Am lrains, ta partie .mrridionale; ranis les uns et les autres
veulent enclore dans leurs limites le vaste bassin de la Colombia.

_Les Etat-z-Unis appuient leurs prétentions sur la découverte de la Colom-
bia, par Gray.

Sur Pexploraition de son territoire par Lewis et Clarke
Sur sa colonisation première par des citoyens des Etats-lUnis
Sur sa reconnaissance tacite de ces droits par le gotv-mernent angais.

lorsqu'il ordonna*)a rmise,sans aucune réserve,de la situation d'Astoria. cni
vertu lu-traitù de Gand i

Sur aecquisition, par les Etats-Unis, de tots droits de découverte ap-

partenant aux Espagnols
Enfin sur le droit de contiguité de territoire.
Les pténipotentiaires anglais réponden
Qu'à la vérité Gray est entré le premi-r dans le golfe formé par Pembou-

chure de la Colbi; mais que ce gole a été aiîerçhu, en premnier lieu,
par l'Anglais !-eares, et (lue lngisBrougliton a le prenmier ýeurîontù le
cours proprement dit le la rivière, prenant possession de ses bords. au
nom du roi de la Grande Bretagne

Que les agens de la compagnie do Nord-Ouest ont exploré les afiluens de
la Colombia, cri même temus tque MM. Lewis et Clarke, et ont les premiers
fondé des dtablissemîens sur leurs bords;

Que la restitution d'Astoria a été accompagnée de réserves verbales;
Que les titres cédés p :r les Espagnols aux Américains avaient été précé-

deniment périrmés par le traité conclu. cri 1760, entre l'Angleterre et l'Es-
pagne, traité suivant lequel les deux paries contracta:ts se reconnaissaient
muttue!lemîent le droit de parcour'r et de coloniser les portions lion occupées
des régons situées à louest des Montagnes-Rocheuses: et qu'enfii le néme
raité tai justire du droit de contiguité, puisau'à cette époque la Louisiane

-appartenait à l'Espagrne.
Dans cet état de chiosez, et dans Pinpozsibilité le s'entendre, les plénipo-

tenttaires anglais et américains convinrent, en 1SIS, que le territoire contcsté
serait, pendrant dix années. également ouvert aux citoyena des deux pays
puis, en 1827. que cet arrangcmernt subsisterait durant rn teis indéfiii, sauf
le droit réservé: à chaque partie contrictante d'en provoquer Pannurlation par
une dérlarition faite une année -Favanec.

Quoique ce rompromis semble favoriser également les deux nations, il a
été. jusqu'ini, tout-à-rait avantageux û l'Angleterre. Grâce à lipuissarte or-
ganisation, la compagnie de la baie d'Hison (à laquelle s'est réunie en IS2 t
celle du Nord-Oriest) domine sur toties les contrées situées au nord des
Etats-Unis et sur le bassin entier de la Colombia. Sea ageis sont habiles et
.nonbreux ; ils sont eiréginentés hiérarchiquement, et certains d'entre eux
sont né.me revétuis d'un caractère juiiiciaire. Au contraire, les citoyens de
l'Union n'ont, pendant longtems. lancé au-delà des rnontagnes qu'un petit
noñibre d'aventuriers divisés d'intérêts.

Cepandant, depuis quelques années,- leurs émigrations se multiplient ; le
congrès est sans cess2 sollicité de faire reconrîaitre le droit exclusif des Etats-
Unis sur le territoire contesté ; enfin tout récemment 300 soldati américains
ont été envoyés air delà des mnonîagnes pour protéger leurs conpntrioes épars
dans ces vastes solitrdes. De grands intéréts s'y trouvent done crn présence.
nppuyés sur des droits spécieux, que chaque par:ie considère -comrne incon-
testables. Plus la solution île la question est reculée, plus le sujet du litige
devient important. A rresrure que les vagues de l'émigration roulent, Pine
après Pautre, dans les fertiles régions de l'oue.t, à mesure que les étalj!is<e-
mens américains s'appochernt les Montagnes-Rocheises, les regards inquiets
de leurs pionners se portent au-delà. et ils deviennent impatiens de tont obs-
tacle. dans une voie qu'ils sont habitués à considérer comme un grand débou-
ché de leur empire. Il n'y a point de sentiment plus jaloux et plus irr;rablle
que l'orgueil du territoire. Qu'une rollision vienne à éclater entre ces bandes
rivales de hardis chasseurs qui exploitent les mêmes terrains dte chasse avec
une mutuelle jalousie, et cette question mal ajustée, qui dort maintenant.
pourra tott-à-counp surgir avec une importance guerrière. On verrnit alors
.1storia devenir le mot d'ordre d'une prétention d'empire sur les rivages de
l'Océan-Pacifique. Press.

L'EGENDE DE LA SAINTE VIERGE.
'LE SIRE DE CAM1tPFLEURI.

-Il y avait au XIIe. siècle, à Chnnpfleury, dans le comté de'Cham-
pagne, un chevalier plus libétral, dit-on, que ie le comportait la pru-
dence ét que rie 'eût permis sa fortune. Triop adonié petut-étre à
ses plaisirs,.il- dissipa en fêtes toutes ses richesses, et tomba assez
yite dans une détresse profonde. Ses amis, si dévoués lorsqu'ils n'é-
taient que les convives de ses festins,,ne le.connurent plus.dès qt'il
devint -pauvre.

Il avait uni son sort à celui d'une jéune demoiselle dont l'aima½le
bonté, a iieuse modustic et les grâces naïves le rendaient nu moins.
heureux époux. Mais la dot d(e la doucO Marie s'était.évanouie avec
le reste ; il lie demeurait à ce couple ruinérquî'un manoir délabr&
et la solitude.: Soumise et résignC, la vertueusc épouse ne faisàit
entendre ni plaintcs, ni questiens. ni reproches.

Puitr achever de désoler le seigneur de Ciampfleurv, on lui an-
nonça que le comte de champagne. son suzerain, letvait pasier sous
peu de jours ern sa terre, Ct qu'il comptait ire halte chez lui pour
le diner. Le chevaier, qui aimait la vaite et la magnificence, tom
bt dans un noir chagirin, et s'égara à la recherche d'un lieu écarté,
ou il put pIleurer sans honte.

Après avoir marciùh une heure- il s'arreta au milieu de la vaste
plaine, et se reposa sur l'herbe dessúchée d'un carreibur entouré de
sept noyers rabougris. Comme il exhalait violemment sa douleur,

lans trouver dans soir esprit aucun muove n de répondre honorablo-
ment à in brillante visite qu'il allait recevoir, et sans remarquer que
le jour finissait 'on était au mois de mnai). il entendit tout à coup les
pas rapides d'un cavalier qui venait à lui. Il se hâta d'essuver ses-
larmes, se leva et se trotiva en présence d'un homme de haute taille-
et de figure imposante, monté sur un cheval arabe. noir , conme.
l'ébène. Il le considéra attentivement ; mais il ne Pavait vu nulle
part. Linconnu descendit de cheval.

-Vous êtes sous la main des vives douleurs ! dit-il d'un air d'in-
t ért au seigneur de Cham (leury: Ne rme sachez pas mauvais grà
dl'en chercher la cause, je la connais ; et si vous consentez à me ren-
drie hommage, je puis vous relever avec éclat ; je puis vous' rendre
plus de richesses que votis n'en avez perdu.

Avant de répondre, le chevalier, surpris, examina de nouveau l1 -
tranger. Ses offres n'avaient rien le tout-à-lit extraordinaire dans
un siècle où la féodalité s'appuyait encore sur la chevalerie errante
et se pl!aisait aux aventures bizarres. Miis, simplement vlu le ncir.
l'inconnu ne portait ni sur son mianteau, ni su r le harnais de son chc-
vnl, auctinc armioirie qui indiquàt un souverain puissint. Il n'vait
ni écuvers. ni serviteurs. Le seigneur cde Clinpfieury dit nfin .-
Pai pour suzerain le comte de Chumpagne ; tout ce quil ne pourra
Ilausser le.serinent de foi et hommnge que j'ai jure cn ses mains, je le
f:rai pour vous; quand je serai convaincu que vos promesses sont sé-
rieuses. Avant toutes choses, pourtant, je lois savoir qui vons êtes.

-- Si nous ýfiaisons notre accord, dit linconnu, vous le saurez,
Lhommage auquel je prétends tie porte pas atteinte à ce que
vous devez nu comte de Champagne, votre suzerain, qui, dans deux
jours, ivec sa suite brillante. s'ri-rêtera pour dîner à votre munoir.

Ces derniers mois rappélèrent cruellement au chevalier sa situa-
tion désespé:ée.-Qui que vous soyez. dlit-il. après ut moment de
silence, et lussé-je mp perdre, hormis Phnneur. je rme livre à vous ;
car j'allais mourir. Mais, ajouta-t-il avec angoisse, il Cti t d'abord que
je vous cunnisse.

-Eh bien ! dit lentement le chevalier noir. ne vous efTarouchlez
pas. Les termes, peut-être, sonneront siingulièrement à vot re oreille
clhréienne. Vos préventions vont s'éveiller... Je suis celui qui, le
rebelle imprudent, devenu un chef réprnuvé... Vois voyez en moi
Pobjet des terreurs de vos frères, cet ange déchu qui osa lutter dans
le ciel...

-Satan! s'écria en reculant le seignîeuri de Champfleury ; et,
ldans son épouvante, il levait la mihn pour se préserver par le sign

de la croix. L'éiranger lui saisit h: bras à la hâte.
.- A rte dit-il, d'une voix igitée. Ce que vous alliez faire m'est

dur ; et je viens 1 vous pour vous sauver. Suchez donc que je ne
suis pns votre plus grand entieni..., vous eles abandoinné à vouls-me-
nie. Vous êtes, saris moi, sur le seuil de lopprobre. Je puis vous
rendre les biens et les honneurs.

-Je n'en doute plus, dlit le chevalier avec amertume. Mais je ne
veux pas (le vos largesses.

-- A votre risc ; et dans deux jours, quand ICecomte de Chrnpagne
viendra... Adieu donc !

Le chevalier tressaillit. Puis iKr?>rit trnnquillenenit
-mer cri quoi consiste Phommage auquel vous voulez mne sou-

met-tr1e?.
-En choses fauciles, répondit. le diable, d'un ton qu'il s'eflTrçait de

rendre bienveillant et amical.
IL parut se recueillir et poursuivit :-Je n'exiger itre frois points;

le premier pourra vous sembler étrange ; nIais.j'ai besoin dle garani-
ties. , Le reste vous sern plus aisé.. Il faut que vous me vendiez le
salut éternel de votre fiemne. Vous l'amènerez ici,.dans un -ain à
pareil jour.

Le chevalier, quoiqu'il dût s'attendre à des propositions révoltan-


